L’HOMME ENCLAVE

Robert Sheckley

(« The impacted man » - 1952 –Traduction de Michel Deutsch)

DEST. : CENTRE, Bureau 41

A L'ATTENTION DE : Contrôleur adjoint Miglese

Exp. : Promoteur Carienomen

OBJET : Métagalaxie ATTALA.

Cher Contrôleur Miglese,

J'ai l'avantage de vous informer de l'achèvement des travaux afférents au contrat n° 13371 A. Dans la région de l'espace portant le nom de code ATTALA, j'ai construit une métagalaxie comportant 549 milliards de galaxies et la distribution normale d'amas stellaires, d'étoiles variables, de novx, etc., dont vous voudrez bien trouver le détail dans la liste ci-incluse.

Les limites extérieures de la métagalaxie ATTALA sont définies sur la carte jointe.

Je suis certain, et je parle en mon nom personnel en tant qu'architecte en chef comme au nom de ma compagnie, que nous avons réalisé un bon travail de construction en même temps qu'une oeuvre de grande valeur artistique.

C'est avec plaisir que nous vous accueillerons lors de l'inspection que vous ne manquerez pas de faire.

Ayant honoré notre contrat, nous vous prions de bien vouloir nous régler les honoraires dus, à votre convenance.

Je vous prie d'agréer l'expression de mes sentiments respectueux.

Carienomen

Pièces jointes : Détail des installations (1 ex.)

Carte de la métagalaxie ATTALA (1 ex.)

DEST. : Office Général de Construction 334 132, Annexe 12

A L'ATTENTION DE : Promoteur Carienomen

EXP. : Contrôleur adjoint Miglese

OBJET : Métagalaxie ATTALA

Mon cher Carienomen,

Nous avons procédé à l'inspection et avons débloqué les fonds correspondant à vos honoraires. Est-ce artistique ? Probablement. Mais n'avez-vous pas oublié que c'est avant tout de construction que nous nous préoccupons ? De cohérence, s'il faut vous le rappeler.
Nos inspecteurs ont constaté l'existence d'un grand nombre de phénomènes inexpliqués, même aux alentours du centre métaga-lactique, région à l'édification de laquelle on aurait pu penser que vous auriez apporté tous vos soins. Les choses ne peuvent demeurer en cet état. Cette région est heureusement inhabitée.

Mais ce n'est pas tout. Je souhaiterais que vous ayez l'obligeance de nous expliquer vos phénomènes spatiaux. Que signifie, au nom du chaos, ce décalage vers la bande rouge du spectre que vous avez introduit ? Je n'ai trouvé aucun sens aux raisons par lesquelles vous le justifiez. Comment réagiront les observateurs planétaires ?

L'art n'est pas une excuse.

De plus, je voudrais bien savoir de quelle sorte d'atomes vous vous êtes servi. Chercheriez-vous à faire des économies en utilisant de la camelote ? Un pourcentage important de ces atomes sont instables. Il suffit de les frôler du doigt pour qu'ils se brisent — et parfois même ils se brisent sans qu'on ait eu besoin de les effleurer. N'auriez-vous pu imaginer un autre moyen pour embraser vos soleils ?

Vous trouverez ci-joint le résumé du rapport d'inspection.

Nous vous informons que le règlement des travaux sera différé jusqu'à élimination totale des malfaçons.

On me signale à l'instant un autre problème f 'àcheux. Vous n'avez, de toute évidence, pas été assez attentif aux tensions et aux con​traintes auxquelles est soumise votre texture spatiale. Nous avons détecté une faille temporelle à la périphérie d'une de vos galaxies. Pour le moment, elle est petite mais elle pourrait bien s'élargir. Je vous conseillerai de vous en occuper immédiatement avant d'avoir à reconstruire une ou deux galaxies.

Un habitant d'une planète affectée par cette faille est d'ores et déjà enclavé, inséré dans cette fracture due uniquement à votre négligence. Je vous suggère de prendre les dispositions voulues avant qu'il n'échappe à sa séquence temporelle normale et ne crée des paradoxes à tort et à travers.

Prenez contact avec lui si nécessaire.

Enfin, on m'apprend qu'une de vos planètes est le théàtre de phénomènes inexpliqués, tels que cochons volants, montagnes 

ambulantes, fantômes, etc. (vous trouverez l'énumération desdits phénomènes dans la liste de doléances en annexe).

Ce genre de choses est inadmissible. Le paradoxe est rigoureu​sement interdit dans les galaxies manufacturées, car il est le signe avant-coureur d'un inévitable chaos.

Occupez-vous sur-le-champ de cette infiltration. Je ne sais pas si l'individu infiltré a déjà pris conscience de la situation.

Miglese

Pièce jointe : Liste des doléances (1 ex.)

Kay Masrin plia le dernier chemisier et le rangea dans la valise qu'elle referma avec l'aide de son mari.

· Et voilà ! fit Jack Masrin en soulevant la valise aux flancs distendus. Dis au revoir à notre vieille maison.

Tous deux jetèrent un regard circulaire sur la chambre meublée qu'ils occupaient depuis l'année précédente.

· Au revoir, maison, dit Kay. Ne ratons pas le train.

· Nous avons tout le temps.
11ifasrin se dirigea vers la porte.

· Est-ce qu'on fait nos adieux à Folichon ?

C'était le surnom qu'ils avaient donné à leur propriétaire, Mr. Harf, parce qu'il ne souriait qu'une fois par mois, le jour où ils lui payaient leur loyer. Bien entendu, sa bouche reprenait aussitôt sa grimace revêche.

· Non, répondit Kay en effaçant un faux pli nuisant à l'ordon​nance de son tailleur. Il pourrait nous souhaiter bonne chance, et Dieu sait ce qui nous arriverait alors !

· Tu as parfaitement raison. Inutile de commencer une vie nouvelle avec les voeux de Folichon. Je préférerais encore les malé​dictions de la sorcière d'Endor !

Kay suivit Jack qui se dirigeait vers l'escalier. Il examina le palier du premier étage, posa le pied sur la première marche et s'immo​bilisa brusquement.

· Qu'y a-t-il ? lui demanda sa femme.
Masrin fronçait les sourcils.

· Es-tu sûre que nous n'avons rien oublié ?

· J'ai vérifié tous les tiroirs et j'ai regardé sous le lit. Viens... nous allons être en retard.

Masrin considéra l'escalier. Quelque chose le tracassait. Rapi​dement, il s'efforça de déterminer la cause de cette nervosité.

Certes, ils n'avaient pratiquement pas d'argent, mais c'était là un détail qui ne l'avait encore jamais troublé. Il avait enfin décroché un poste d'enseignant. Au fin fond de l'Iowa, bien sûr, mais quelle importance ? Il y avait un an qu'il travaillait dans une librairie, et avoir un poste était la seule chose qui comptât. Tout allait comme sur des roulettes. Il n'avait aucune raison de se faire du souci.

Il descendit la première marche et s'arrêta à nouveau. Le sentiment de malaise se précisait. Il y avait quelque chose qu'il ne fallait pas qu'il fît. Il jeta un coup d'oeil à Kay.

· Cela t'ennuie donc tellement de partir ? s'exclama-t-elle. Allons-y, sinon Folichon va nous réclamer un mois de plus.

Comme Masrin hésitait encore, Kay passa devant lui et descendit à pas pressés.

· Tu vois ? s'écria-t-elle quand elle eut atteint l'étage inférieur. C'est très facile. Viens...

A voix basse, Masrin égrena quelques jurons euphémiques et descendit. Son trouble grandissait.

Il posa son pied sur la huitième marche et...

Il était au milieu d'une savane. Il n'y avait pas eu de transition.

Il émit un son inarticulé et battit des paupières. Il avait toujours sa valise à la main. Mais où était la maison ? Où était Kay ? Et... et où était New York ?

Au loin, il distinguait une petite montagne bleue et, près de lui, un groupe d'arbres devant lesquels se tenaient une douzaine d'hommes.

Masrin, hébété, croyait rêver. Il nota, presque avec détachement, que ces hommes étaient trapus, qu'ils avaient le teint basané et des muscles puissants. Ils étaient vêtus d'un pagne et étreignaient des massues polies et admirablement sculptées.

Ils le contemplaient, et Masrin ne savait vraiment pas qui, d'eux ou de lui, était le plus surpris.

Et puis l'un d'eux grommela quelque chose, et toute la bande s'ébranla dans sa direction.

Une massue heurta la valise.

Du coup, émergeant de sa prostration, Masrin fit demi-tour, lâcha son fardeau et s'élança à la vitesse d'un lévrier. Une seconde massue lui frappa le dos et il faillit tomber. Devant lui, s'élevait
une petite éminence qu'il entreprit de gravir sous une volée de flèches.

Quand il eut franchi quelques mètres, il constata qu'il était de retour à New York.

Il se retrouva en haut de l'escalier et, dans son élan, incapable de s'arrêter, il rencontra brutalement le mur. Kay, toujours sur le palier du premier, avait la tête levée. Elle eut une sorte de spasme en l'apercevant mais elle ne dit rien.

Masrin contempla les murs familiers d'un mauve passé, regarda sa femme.

Pas de sauvages.

· Que s'est-il passé ? murmura Kay en remontant. Son visage était terreux.

· Qu'est-ce que tu as vu ? fit-il sans répondre à la question.

Il n'avait pas pu se rendre exactement compte de la façon dont s'étaient déroulés les événements. Une foule d'idées tourbillonnaient dans sa tête, des théories, des conclusions...

Kay hésita. Elle se mordait les lèvres.

· Tu as descendu quelques marches et puis tu as disparu. Je ne t'ai plus vu. Je suis restée là, immobile, les yeux écarquillés. J'ai entendu un bruit et tu étais à nouveau en haut de l'escalier. Tu courais.

Ils rentrèrent dans leur chambre. Kay s'écroula sur le lit et Masrin se mit à faire les cent pas en essayant de reprendre son souffle. Les idées continuaient de tournoyer dans sa cervelle et il avait du mal à faire le tri.

· Tu ne me croiras pas, murmura-t-il.

· Tu crois ? Essaye quand même !
Il lui parla des sauvages.

· Même si tu m'avais dit que tu as atterri sur Mars, je t'aurais cru. Je t'ai vu disparaître.

· Ma valise ! s'écria brusquement Masrin qui venait de se rappeler qu'il l'avait laissé tomber.

· Tant pis pour la valise !

· Il faut que j'aille la rechercher.

· Non !

· Si. Écoute-moi, ma chérie. Ce qui m'est arrivé est parfai‑
tement clair. J'ai glissé dans une faille temporelle et j'ai émergé dans le passé. J'ai dû surgir dans les temps préhistoriques, à en juger par le comité d'accueil que j'ai rencontré. Il faut absolument que j'aille récupérer cette valise.

· Pourquoi ?

· Parce que je ne veux pas laisser un paradoxe s'établir.

Masrin n'éprouvait aucun étonnement à proférer de telles paroles. Son subjectivisme l'empêchait de se demander comment une idée pareille avait pu germer dans sa tête.

· Réfléchis. Ma valise est dans le passé. Elle contient un rasoir électrique, des pantalons avec fermeture éclair, une brosse à cheveux en plastique, une chemise en nylon et une douzaine de livres dont certains publiés ces toutes dernières années. Il y a même un bouquin d'Ettison sur la civilisation occidentale de 1490 à nos jours. Ces objets risquent d'apporter à mes sauvages un stimulant capable de modifier leur histoire. Imagine en outre qu'une partie de ces choses tombent entre les mains des Européens après la découverte de l'Amérique. Dans quelle mesure cela affecterait-il le présent ?

· Je n'en sais rien et toi non plus.

· Mais bien sûr que je le sais !

C'était clair comme du cristal et Masrin était surpris que sa femme ne comprît point la logique de son explication.

· Prenons cela sous un autre angle, poursuivit-il. L'histoire est faite de détails insignifiants. Le présent est constitué par un nombre extraordinaire de facteurs infinitésimaux qui ont modelé le passé, qui lui ont donné sa forme. Si tu ajoutes un élément supplémentaire, tu obtiens fatalement un résultat différent dans le présent. Mais le présent est tel qu'il est. Immuable. Nous avons donc un paradoxe. Et il ne peut pas y avoir de paradoxe.

· Pourquoi donc ?

Masrin plissa le front. Pour une fille intelligente, Kay suivait bien mal son raisonnement.

· Je te demande seulement de me croire. Le paradoxe est exclu dans un univers logique.

Exclu par qui ? La réponse se fit jour dans son esprit.

· A mon sens, il doit exister un principe régulateur dans l'uni​vers. Toutes nos lois naturelles n'en sont que l'expression. Ce principe ne peut admettre le paradoxe parce que... parce que...

Il savait que tout se ramenait à la suppression du chaos fondamental mais il ignorait pourquoi.

· Toujours est-il que ce principe ne peut admettre le paradoxe.

· Où as-tu pêché cette théorie ? (Kay n'avait jamais entendu Jack parler de cette façon.)

· Ce sont des idées que j'ai depuis longtemps, répondit Masrin en toute bonne foi. Pour quelles raisons aurais-tu voulu que je t'en parle ? En tout cas, je vais chercher ma valise.

Il sortit sur le palier, Kay sur ses talons.

· Je regrette de ne pouvoir te rapporter de souvenirs, fit-il d'une voix allègre. Malheureusement, cela aboutirait aussi à un paradoxe. Tout ce qui a appartenu au passé a contribué à façonner le présent. Soustraire quelque chose, c'est supprimer une inconnue dans une équation. Le résultat n'est alors plus le même.

Il commença de descendre l'escalier.

A la huitième marche, il disparut à nouveau.

Il était de retour dans l'Amérique préhistorique. Les sauvages ne se trouvaient qu'à quelques mètres de lui. Ils entouraient la valise mais ils ne l'avaient pas encore ouverte, nota Jack avec soulagement. Certes, cette valise était en soi un élément éminemment paradoxal. Néanmoins, son intrusion — et l'intrusion de Masrin lui-même — se dilueraient probablement dans les mythes et les légendes. Le temps possédait une certaine marge de plasticité.

Examinant les sauvages, Masrin hésitait, incapable de déterminer s'ils étaient les précurseurs des Indiens ou s'ils représentaient une sous-race autonome qui n'avait pas survécu, et il se demandait s'ils voyaient en lui un ennemi ou quelque esprit maléfique.

Il bondit, en bouscula deux, saisit la poignée de la valise, fit demi-tour et s'élança vers le petit monticule qu'il contourna. Il s'arrêta.

Il était toujours dans le passé.

Où, au nom du chaos, se trouvait cette faille temporelle ? s'inter​rogea-t-il sans prêter attention à la bizarrerie de l'expression. Les sauvages s'étaient lancés à sa poursuite. La réponse était là, sur le bout de sa langue, mais il l'oublia quand une flèche le frôla en sifflant. Il reprit sa course en s'efforçant de rester à l'abri de la butte. Un gourdin tomba près de lui.

Où était cette faille ? Que se passerait-il si elle s'était déplacée ? Il courait et la sueur coulait dans ses yeux. Une massue heurta son bras. Il pivota sur lui-même, les yeux fous, en quête d'un abri.

Trois sauvages lui coupèrent la retraite.

Il tomba et, faisant des moulinets avec leurs bâtons, les trois sauvages convergèrent vers lui. D'autres arrivaient. Masrin se releva.

Il faut monter ! Cette pensée jaillit brusquement dans sa tête, estompant sa terreur. Monter !

Il escalada le flanc de la colline, certain qu'il n'arriverait jamais vivant en haut.

Et il se retrouva dans la maison, la valise à la main.

Kay l'étreignit.

— Es-tu blessé, chéri ? Que s'est-il passé ?

Une seule pensée rationnelle habitait Masrin. A sa connaissance, aucune tribu préhistorique n'avait utilisé de massues aussi finement sculptées que celles de ces sauvages. C'était une forme d'art presque unique, et il aurait souhaité pouvoir faire don d'une de ces armes à un musée.

Il examina les murs mauves avec affolernent, s'attendant à voir les sauvages en surgir. A moins qu'il n'y eût deux petits bons​hommes dans sa valise... Il lutta pour recouvrer son sang-froid. Sa raison lui disait qu'il n'y avait pas lieu de s'alarmer. Il &ait possible que se produisent des failles dans le temps. Il avait glissé dans une de ces fractures. Il s'était interpolé. Tout le reste s'en​suivait logiquement. La seule chose à faire...

Mais il y avait une autre partie de son cerveau qui demeurait aveugle à la logique, pour laquelle pareil phénomène était purement et simplement une impossibilité, qui ne se laissait pas influencer par les arguments rationnels, qui savait reconnaître une impossibilité quand elle en voyait une — et qui le disait.

Masrin poussa un hurlement et s'évanouit.

DEST. : CENTRE, Bureau 41

A L'ATTENTION DE : Contrôleur adjoint Miglese

EXP. : Promoteur Carienomen

OBJET : Métagalaxie ATTALA

Cher Monsieur,

Je trouve votre attitude injuste. Certes, j'ai utilisé des idées neuves pour la construction de la métagalaxie en question. Je me suis permis quelque latitude dans le domaine artistique, car je ne pensais pas que je serais en butte aux criailleries d'un Centre statique et réactionnaire.

Croyez bien que j'éprouve tout autant d'intérêt que vous à la poursuite de notre grande oeuvre : la suppression du chaos fonda​mental. Mais ce n'est pas une raison pour sacrifier nos valeurs.

Vous trouverez ci-joint deux rapports explicatifs, l'un sur l'emploi que j'ai fait du décalage de la bande rouge, l'autre exposant les avantages qu'il y a à utiliser un faible pourcentage d'atomes instables aux fins d'éclairement et de production d'énergie.

Quant à la faille temporelle, il s'agit simplement d'une petite erreur concernant l'écoulement de la durée et n'ayant rien à voir avec la texture de l'espace, laquelle est, je vous assure, de toute première qualité.

Il y a, comme vous le signalez, un individu enclavé dans ladite faille, ce qui compliquera quelque peu le travail de réfection. Je suis entré en contact avec lui — indirectement, bien sûr — et j'ai réussi à lui communiquer une connaissance limitée de son rôle.

S'il ne détériore pas trop cette faille en se déplaçant dans le temps, je serai en mesure de la résorber sans peine. Toutefois, je ne sais pas si cette procédure est praticable. Les rapports que j'ai avec ce personnage sont des plus instables et il semble qu'il est soumis à de fortes influences le poussant à effectuer des dépla​cements.

Évidemment, je pourrais, le cas échéant, envisager l'extraction et il se peut que, en définitive, cette solution s'impose. Néanmoins, dans cette hypothèse, si le contrôle de la situation m'échappe, je me trouverai peut-être dans l'obligation d'extraire la planète tout entière. J'espère qu'il ne faudra pas en arriver là, car cela nous contraindrait à éliminer cette fraction d'espace en totalité, et des observateurs locaux y sont présents. Par conséquent, nous serions éventuellement placés devant la nécessité d'avoir à reconstruire une galaxie entière.

J'espère cependant que le problème sera résolu lors de notre prochain échange.

La distorsion du foyer métagalactique que vous me signalez a

été provoquée par des ouvriers qui ont laissé ouverte une unité

d'élimination. Celle-ci a été refermée.

Quant aux phénomènes tels que montagnes ambulantes, cochons

ailés, etc., nous nous en occupons de la manière habituelle.

Je vous rappelle que j'attends votre règlement.

Veuillez agréer l'expression de mes sentiments respectueux.

Carienomen

Pièces jointes : Rapport suir le décalage de la bande rouge :

5.541 pages (1 ex.)

Rapport sui les atomes instables, 7.689 pages (1 ex.)

DEST. : Office Général de Construction 334 132, Annexe 12

A L'ATTENTION DE : Promoteur Carienomen

EXP. : Contrôleur adjoint Miglese

OBJET : Métagalaxie ATTALA

Vous serez réglé quand vous m'aurez montré une réalisation logique et correcte. Je lirai vos rapports quand j'en aurai le temps — si je l'ai ! Occupez-vous de cette infiltration temporelle avant qu'elle ne déchire la texture de l'espace !

Miglese

Au bout d'une demi-heure, Masrin avait recouvré son sang-froid. Quand Kay eut appliqué une compresse sur le bleu qu'il avait au bras, il se mit à marcher de long en large. Il était à nouveau en possession de toutes ses facultés. Les idées fusaient dans son esprit.

· Le passé est en bas des marches, dit-il, et il s'adressait à Kay autant qu'à lui-même. Je ne veux pas dire réellement en bas, mais quand je me déplace dans cette direction apparente, j'ai l'impression de glisser dans un trou temporel. C'est un cas de chevauchement dimensionnel conjugué.

Kay ouvrit de grands yeux :

-- Qu'est-ce que cela veut dire ?

· Je te demande simplement de me croire quand je t'affirme que je ne peux pas descendre cet escalier !

Masrin ne pouvait mieux s'expliquer : il n'y avait pas de mots pour exprimer de tels concepts.

· Est-ce que tu peux monter ? fit Kay, complètement déroutée.

· Je ne sais pas. Je suppose que, si je montais, je me retrouverais dans l'avenir.

· Oh ! non, c'est trop ! s'exclama Kay. Que t'arrive-t-il, Jack ? Comment vas-tu sortir ? Comment vas-tu descendre cet escalier hanté ?

· Est-ce que vous êtes toujours là ? fit soudain la voix grinçante

de Mr. Harf de l'autre côté de la porte.

Masrin alla ouvrir.

· Je crois que nous allons rester encore quelque temps, dit-il au propriétaire.

· Rien à faire ! La chambre est déjà louée.

Petit et osseux, Harf avait un crâne étroit et ses lèvres avaient la minceur d'un fil d'araignée. Il entra majestueusement dans la pièce qu'il examina, à la recherche d'éventuels dégâts. Une de ses petites manies était de croire que les gens les plus charmants étaient capables des crimes les plus noirs.

· Quand les nouveaux locataires doivent-ils s'installer ? s'enquit Masrin.

· Cet après-midi. Et je veux que vous ayez vidé les lieux avant leur arrivée.

· Ne pourrions-nous trouver un arrangement ?

C'était une situation inextricable. Il ne pouvait descendre l'esca​lier. Si Harf l'expulsait, il retournerait dans la préhistoire où il était certain d'être impatiemment attendu.

Et, dominant tout le reste, il y avait le problème du paradoxe temporel.

· Je suis malade, dit Kay d'une voix étouffée. Je ne peux pas partir tout de suite.

· Qu'est-ce que vous avez ? Si vous êtes malade, j'appellerai une ambulance.

Harf inspecta la chambre d'un air soupçonneux comme s'il s'attendait à y trouver des signes de peste bubonique.

· Je vous paierai avec plaisir double loyer si vous nous permettez de rester un peu plus longtemps, proposa Masrin.

Harf le dévisagea en se grattant la tête. Il s'essuya le nez d'un revers de main et demanda :

· Où est l'argent ?

Jack se rappela alors qu'il ne lui restait qu'une dizaine de dollars plus ses billets de train. Il avait décidé de solliciter une avance dès qu'il arriverait au collège.

· Vous êtes fauché, maugréa Harf. Je croyais que vous aviez trouvé du travail dans une école ?

· C'est la vérité, jeta Kay sur un ton compassé.

· Dans ce cas, pourquoi n'y allez-vous pas, dans cette école ? Pourquoi ne voulez-vous pas partir de chez moi ?

Le couple garda le silence. Les yeux du propriétaire étincelèrent :

· Cela me paraît très louche. Si vous n'avez pas débarrassé le plancher à midi, j'appelle les flics.

· Une minute ! s'écria Masrin. Nous vous avons réglé le mois. Cette chambre est à nous jusqu'à minuit.

A nouveau, Harf se frotta le nez d'un air songeur.

· Ne vous avisez pas de rester une minute de plus, conclut-il en sortant.

Kay s'empressa de refermer la porte derrière le propriétaire et se tourna vers son mari.

· Mon chéri, pourquoi ne téléphonerais-tu pas à un savant pour lui raconter ce qui t'est arrivé ? Je suis sûre que les savants pourraient trouver une solution jusqu'à ce que... Jusqu'à quand devrons-nous rester là ?

· Jusqu'à ce que la faille soit obturée. Mais nous ne pouvons rien dire à personne, surtout à des scientifiques.

· Pourquoi pas ?

· Je te l'ai dit : l'important, c'est d'éviter un paradoxe. Cela signifie que je ne dois toucher ni au passé ni à l'avenir. Tu es d'accord ?

· Puisque tu l'affirmes...

· Suppose que nous nous adressions à une équipe de savants. Que se passerait-il ? Naturellement, ils seraient sceptiques. Ils vou​draient me voir disparaître. Donc, je passerais de l'autre côté. Aussitôt, ils convoqueraient quelques-uns de leurs collègues. Ils

m'observeraient. Et quelles preuves auraient-ils que je suis dans le passé ? Tout ce qu'ils sauraient, c'est que si je descends l'escalier, je disparais, comprends-tu ? On appellerait des photographes afin de s'assurer qu'il ne s'agit pas d'un phénomène d'hypnotisme. Alors, les savants exigeront une preuve. Ils voudront que je leur rapporte un scalp ou une de ces massues sculptées. Les journaux s'empareront de l'histoire. Il est inévitable que je provoquerai à un moment ou à un autre un paradoxe. Et sais-tu ce qui se passera dans ce cas ?

· Non. Et toi non plus.

· Si, répliqua Masrin d'une voix ferme. Lorsqu'un paradoxe intervient, son auteur — l'homme qui l'a causé... en l'occurrence moi — disparaît. Pour de bon. Et c'est un mystère insoluble, une de ces énigmes dont on parle dans les livres. Le paradoxe est ainsi effacé de la manière la plus simple : par l'élimination de l'élément paradoxal.

· Eh bien, si tu crois que tu cours un danger, nous ne nous adresserons naturellement pas aux savants. Mais je voudrais bien savoir ce que tu veux dire. Je ne comprends rien à ce que tu racontes.

Elle alla se poster devant la fenêtre. New York était là et, au-delà, c'était l'Iowa. Ils auraient déjà dû être en route. Elle consulta sa montre. Ils avaient déjà manqué leur train.

· Téléphone au collège, Kay. Explique-leur que nous aurons quelques jours de retard.

· Quelques jours ? Comment pourras-tu jamais sortir de cette maison ?

· Oh ! la faille temporelle n'est pas permanente, fit Masrin avec confiance. Elle se résorbera, à condition que je ne m'y empêtre pas.

· Mais nous avons seulement jusqu'à minuit. Qu'arrivera-t-il à l'expiration de ce délai ?

· Je ne sais pas. Nous pouvons seulement espérer que les choses se seront arrangées d'ici là.

DEST. : CENTRE, Bureau 41

A L'ATTENTION DE : Contrôleur adjoint Miglese

Exp. : Promoteur Carienomen

OBJET : Métagalaxie MoRsTr

Cher Monsieur,

Vous voudrez bien trouver ci-joint mes offres de service pour la construction d'une nouvelle métagalaxie dans la région dénommée MORSTT. Si vous avez eu des échos des discussions ayant récemment eu lieu dans les milieux artistiques, vous constaterez, je crois, que l'utilisation que j'ai faite d'atomes instables pour la métagalaxie ATTALA a été proclamée « le premier grand progrès créateur dans le domaine de la construction depuis l'invention du flux temporel variable ». Je vous joins une série d'extraits de presse.

Les recherches artistiques auxquelles je me suis livré ont suscité un grand nombre de commentaires favorables.

La plupart des incompatibilités — incompatibilités naturelles, je me permets de vous le rappeler — signalées dans la métagalaxie ArrALA ont été corrigées. Je me préoccupe toujours de l'homme enclavé dans la faille temporelle. Il s'est révélé fort coopératif — aussi coopératif qu'il peut l'être, tout au moins, compte tenu des diverses influences qui l'entourent.

A ce jour, j'ai soudé les bords de la faille temporelle. Il n'y a plus qu'à attendre que le durcissement intervienne. J'espère que l'individu restera immobile car je répugne, à la vérité, à extraire quelque être ou quelque objet que ce soit. Après tout, chaque créature, chaque planète, chaque système stellaire, si insigni fiant soit-il, est partie intégrante de mon schéma métagalactique.

Sur le plan artistique en tout cas.

Nous attendons avec impatience votre nouvelle inspection. Je vous prie de bien vouloir prêter attention aux configurations du voisinage du foyer métagalactique : c'est un rêve de beauté dont vous ne pourrez jamais vous lasser.

Je vous serais reconnaissant de vouloir bien examiner mes offres en ce qui concerne la métagalaxie MORSTT à la lumière de mes réalisations antérieures.

Je vous signale que nous attendons toujours le règlement des travaux effectués au titre de la métagalaxie ATTALA.

                                                                        Veuillez agréer l'expression de mes sentiments respectueux. Carienomen

                            Pièces jointes : Offre de service pour le projet MORSTT (1 ex.) Coupures de presse relatives à la métagalaxie ATTALA (3 ex.)
· Il est minuit moins le quart, chéri, fit Kay d'une voix nerveuse. Penses-tu que nous pouvons partir maintenant ?

· Attendons encore quelques minutes, répondit son mari.

On entendait Harf qui faisait les cent pas sur le palier, guettant l'instant où l'aiguille atteindrait le chiffre douze. Les yeux fixés sur sa montre, Masrin surveillait les secondes qui s'égrenaient.

A minuit moins cinq, il considéra que le moment était venu de faire un essai. Si la faille temporelle n'était pas obstruée, cinq minutes de plus ne changeraient rien.

Il posa la valise sur la commode et approcha une chaise du meuble.

· Que fais-tu ? lui demanda Kay.

· Je n'ai aucune envie de descendre l'escalier de nuit. Jouer à cache-cache avec ces proto-Indiens en plein jour a déjà été une expérience suffisamment désagréable. Cette fois, je vais essayer de monter.

Kay lui décocha un regard en coin — un regard qui disait éloquemment : à présent je suis sûre et certaine que tu es détraqué.

· L'escalier en tant que tel n'y est pour rien, reprit Masrin. Ce qui compte, c'est le fait de s'élever ou de s'abaisser. La distance critique est apparemment de l'ordre d'un mètre cinquante. Cela doit donc faire l'affaire.

Tandis que sa femme se croisait et se décroisait fébrilement les mains, Jack grimpa sur la chaise. Il posa un pied sur la commode, puis l'autre. Il se redressa.

· Je pense que ça colle, dit-il en oscillant un peu d'avant en arrière. Je vais tâcher de m'élever encore un peu.
Il monta sur la valise. Et disparut.

Il faisait jour et il se trouvait dans une ville. Mais c'était une ville qui ne ressemblait pas à New York. Elle était d'une beauté à vous couper le souffle — d'une beauté telle que Masrin n'osait pas respirer, de peur de bouleverser sa fragile splendeur.

Il distinguait des édifices délicats, des pylônes vaporeux. Et des gens. Mais quels gens Un léger soupir s'échappa de ses lèvres.

Ils avaient la peau bleue et le soleil aux teintes glauques répandait une lumière verte.

Masrin gonfla ses poumons et suffoqua. Il chercha encore à respirer et commença de perdre l'équilibre. Il n'y avait pas d'air ! Pas d'air respirable, en tout cas. Il fit un pas en arrière et s'écroula... Étouffant, agité de spasmes convulsifs, il atterrit sur le plancher de la chambre.
Au bout de quelques instants, il recouvra son souffle. Harf tambourinait sur la porte. Masrin se remit debout en titubant et essaya de réfléchir. Il connaissait son propriétaire : à l'heure qu'il était, Harf avait probablement la conviction que Masrin était un dangereux gangster. Il appellerait la police si ses locataires refusaient de partir, ce qui aurait pour résultat de...

· Écoute, Kay. J'ai une autre idée.

Sa gorge le brûlait depuis qu'elle avait fait connaissance avec l'atmosphère de l'avenir. Pourtant, se disait-il, il n'y avait pas de quoi s'étonner. Il avait fait un bond d'une ampleur considérable dans le futur. La composition de l'atmosphère de la Terre avait dû se modifier progressivement et les hommes s'y étaient adaptés. Mais, pour lui, c'était un poison violent.

· De deux choses l'une, dit-il à Kay. Ou bien, sous ce niveau préhistorique, il en existe un autre plus ancien, ou bien il n'est qu'une discontinuité temporaire et le New York actuel lui est sous-jacent. Tu me suis ?

· Absolument pas.

· Je vais essayer de passer par-dessous ce niveau préhistorique. Il se peut que je me retrouve au rez-de-chaussée : je ne pense pas que cela puisse être dangereux.

Faire un plongeon de quelques milliers d'années dans le passé uniquement pour franchir un niveau de quelques mètres : Kay examina la logique d'une telle proposition mais elle garda le silence.

· Souhaite-moi bonne chance, fit-il.

· Comment, bonne chance ? s'exclama Mr. Harf sur le palier.

Fichez-moi le camp en vitesse tous les deux !

Masrin dégringola les marches.

Dans le New York de la préhistoire, c'était encore le matin et les sauvages l'attendaient toujours. Masrin estima qu'une demi‑

heure seulement s'était écoulée, mais il ne prit pas le temps de s'interroger.

II bénéficiait de l'effet de surprise : il s'était déjà éloigné d'une vingtaine de mètres quand les indigènes le virent. Ils s'élancèrent derrière lui.

Masrin cherchait un creux de terrain. Il lui fallait descendre d'un mètre cinquante pour s'éclipser. Il repéra un endroit où le sol était déclive. Il sauta.

Il se retrouva dans l'eau. Pas à la surface, sous l'eau. La pression était terrifiante et Masrin ne distinguait pas le soleil.

Il avait dû surgir dans une période où la région se trouvait engloutie sous l'Atlantique.

Il se débattit furieusement. Ses oreilles bourdonnaient. Enfin, il commença de remonter vers la surface et...

Il était à nouveau sur la plaine, ruisselant d'eau.

Cette fois, c'en était trop pour les sauvages. Quand ils le virent se matérialiser devant eux, ils poussèrent un hurlement et s'enfuirent à la vitesse de l'éclair.

Ce démon aquatique... Cela dépassait les bornes !

Masrin retourna d'un pas las jusqu'à la colline qu'il entreprit de gravir, et il se retrouva dans l'escalier.

Kay le contemplait d'un oeil fixe. Harf était bouche bée. Jack sourit faiblement.

— Voudriez-vous passer dans ma chambre, Mr. Harf ? murmura-t-il. J'aimerais vous dire quelque chose.

DEST, : CENTRE, Bureau 41

A L'ATTENTION DE : Contrôleur adjoint Miglese

EXP. : Promoteur Carienomen

OBJET : Métagalaxie MORSTT

Cher Monsieur,

Je me perds en conjectures sur votre réponse à mes offres de service à propos du projet de construction de la métagalaxie MoRsTr. De plus, je ne crois pas que les insultes aient leur place dans une lettre d'affaires.

Si vous aviez pris la peine d'inspecter les derniers travaux que j'ai exécutés sur ATTALA, vous auriez constaté qu'il s'agit, somme toute, d'un ouvrage remarquable qui contribuera amplement à repousser le chaos fondamental.

Le seul détail encore à régler est la question de l'homme enclavé. Je crains qu'il ne nous faille nous résoudre à opérer l'extraction.

La faille temporelle était en train de se suturer à la perfection quand il s'y est à nouveau glissé, agrandissant la déchirure. Jusqu'à présent, aucun paradoxe n'est intervenu mais je sens que cela ne va pas tarder.

S'il ne parvient pas à contrôler, et tout de suite, son enveron-- nement immédiat, je prendrai les dispositions nécessaires. Le paradoxe temporel est rigoureusement proscrit.

Je considère qu'il est de mon dernier devoir de vous prier de bien vouloir reconsidérer votre position en ce qui concerne mes offres relatives au projet MoRsrr.

Vous aurez, je n'en doute pas, l'obligeance de m'excuser d'attirer à nouveau votre attention sur le règlement des travaux qui nous est toujours de

Veuillez agréer l'expression de mes sentiments respectueux.

Carienomen
· Et voilà toute l'histoire, Mr. Harf, dit Masrin une heure plus tard. Je sais qu'elle semble extraordinaire. Mais vous m'avez vu disparaître.

· Pour ça, je l'ai vu.

Masrin alla accrocher ses vêtements mouillés dans la salle

de bains.

· Oui, reprit Mr. Harf, m'est avis que vous avez disparu.

· Absolument.

· Et vous ne voulez pas que les savants soient mis au courant du pacte que vous avez conclu avec le diable ? fit le propriétaire d'un air sournois.

· Non ! Je vous ai expliqué le problème du paradoxe et...

· Laissez-moi réfléchir ! (Harf se frotta énergiquement le nez.) Ces massues sculptées dont vous parliez... Ce serait des pièces de valeur pour un musée, non ? Il n'existe rien de pareil, si je vous ai bien compris.

· Quoi ? (Masrin surgit de la salle de bains.) Écoutez-moi. Je ne peux absolument rien toucher. Cela provoquerait...

Harf l'interrompit :

· Bien sûr, dans ce cas, je pourrais convoquer quelques journa​listes. Et quelques savants. Cette affaire de sorcellerie serait capable de me rapporter un joli paquet.

· Il n'en est pas question, s'exclama Kay qui se rappelait une seule chose : son mari lui avait dit que des catastrophes risquaient de se produire.

· Soyez raisonnables ! fit Harf. Je vous demande seulement une ou deux massues. Cela ne causera aucun ennui. Vous n'avez qu'à demander à votre diable...

· Il n'y a pas de diable, s'insurgea Masrin. On n'a pas la moindre idée du rôle que telle ou telle de ces massues a pu jouer dans l'histoire. Qui sait si celle dont je m'emparerais n'a pas tué l'homme qui aurait unifié ce peuple ? Les Européens trouveraient peut-être alors devant eux une nation indienne centralisée et cohérente. Songez aux changements que cela...

· Vous pouvez rengainer ce genre de baratin. Voulez-vous, oui ou non, me procurer une massue ?

· Je vous ai déjà expliqué comment la situation se présente, murmura Masrin d'une voix lasse.

· Je ne veux plus entendre un mot de cette histoire de paradoxe. D'ailleurs, je n'y comprends rien. Mais si vous me procurez une de ces massues, on partagera les bénéfices moitié-moitié.

· Non.

Harf se dirigea vers la porte.

· A votre guise. A bientôt.

· Attendez !

· Oui ?

A présent, un sourire plissait les lèvres filiformes de Mr. Harf.

Masrin réfléchit. De deux maux, il fallait choisir le moindre. S'il ramenait une massue, effaçant ainsi tout ce qu'elle avait accompli dans le passé, il y avait de fortes chances pour que cela crée un début de paradoxe. Mais s'il refusait, Harf mettrait les journaux et le monde scientifique au courant. Il serait facile de s'assurer que le propriétaire disait la vérité en obligeant Masrin à descendre. N'im​porte comment la police l'y contraindrait. Il disparaîtrait et alors...

S'il y avait un grand nombre de personnes dans le secret, le para​doxe serait inévitable. Il était fort possible que la Terre tout entière soit gommée. Masrin ne savait pas pourquoi mais il en avait l'absolue conviction.

Dans les deux cas il était perdu. Mais ramener la massue lui semblait être le choix le plus simple.

· C'est d'accord, Mr. Harf.

Masrin s'avança vers l'escalier. Sa femme et Harf le suivirent.

· N'y va pas dit Kay en lui étreignant la main.

· Il n'y a rien d'autre à faire.

Un instant il songea à tuer Harf, mais cela n'aurait d'autre résultat que de le conduire à la chaise électrique.

Évidemment, il pouvait l'assassiner et enterrer ensuite le corps dans le passé. Mais le cadavre d'un homme du xx° siècle dans l'Amérique préhistorique serait également un paradoxe. A supposer qu'on l'exhume...

D'ailleurs, Masrin était incapable de tuer.

Il embrassa Kay et s'engagea dans l'escalier.

Aucun sauvage n'était en vue dans la plaine bien que Masrin sentît leurs regards aux aguets. Il y avait deux massues sur le sol. Il en conclut que les gourdins qui l'avaient frappé étaient devenus tabous. Il en ramassa un, s'attendant à chaque instant qu'un nouveau projectile lui fracassât le crâne. Mais tout était silencieux.

· Bravo ! s'écria Harf. Donnez-moi ça !

Masrin lui tendit la massue et s'approcha de Kay qu'il prit par la taille. A présent, il avait commis un paradoxe. Aussi sûrement que s'il avait tué son arrière-arrière-grand-père avant de naître.

· C'est une pièce de toute beauté, murmura Harf, admirant la

massue qu'il examinait sous la lumière. Considérez votre loyer

comme payé jusqu'à la fin du mois...

La massue disparut entre ses mains.

Harf disparut.

Kay s'évanouit.

Masrin porta sa femme dans la chambre, la déposa sur le lit et

lui aspergea le visage.

· Que s'est-il passé ? demanda-t-elle.

· Je ne sais pas, répondit Masrin, brusquement déconcerté sur toute la ligne. Tout ce que je sais, c'est que nous allons rester là 

· au moins deux semaines. Même si nous devons nous nourrir uniquement de fayots en conserve.

DEST. : CENTRE, Bureau 41

A L'ATTENTION DE : Contrôleur adjoint Miglese

EXP. : Promoteur Carienomen

OBJET : Métagalaxie MoRsrr

Monsieur,
Votre proposition de nous engager pour réparer des étoiles détériorées est une insulte envers ma compagnie et envers moi-même. Nous la déclinons. Laissez-moi attirer votre attention sur l'oeuvre que j'ai réalisée dans le passé et dont vous trouverez les grandes lignes résumées dans la brochure ci-jointe. Comment pouvez-vous songer à confier une besogne aussi subalterne à l'une des plus grandes compagnies du Centre ?

Je vous renouvelle les offres que je vous avais faites à propos du nouveau projet MORSTT.

En ce qui concerne la métagalaxie ATTALA, les travaux sont maintenant achevés et il n'existe aucune réalisation comparable de ce côté du chaos. Cet endroit est un lieu de délices.

L'homme enclavé n'est plus enclavé. J'ai été obligé d'opérer une extraction. Cependant, je n'ai pas extrait l'individu en question. Au contraire, j'ai été en mesure de supprimer l'une des influences externes qu'il subissait. Désormais, il peut poursuivre normalement son évolution.

Je pense que vous reconnaîtrez que j'ai fait là un travail remarquable et que cette affaire a été menée avec l'ingéniosité qui caractérise toutes mes réalisations.

J'ai raisonné ainsi pourquoi extraire un homme de bien alors que je pouvais le sauver en sacrifiant l'homme corrompu ?

Nous attendons votre inspection. Je vous prie de bien vouloir reconsidérer votre position relativement au projet MoRsTr.

Nous ATTENDONS TOUJOURS VOTRE RÉGLEMENT.

Veuillez agréer l'expression de mes sentiments respectueux.

Carienomen

Pièce jointe : 1 brochure, 9.978 pages.
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